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      Breaking news

         
            Depuis plusieurs jours, un mal mystérieux frappe le village de Kemokhobinsk en Sibérie.
                  De nombreuses personnes souffrent de forte fièvre, de difficultés à respirer et de
                  saignements des yeux. Ces symptômes, qui auraient pour origine un mystérieux virus,
                  se sont répandus comme une traînée de poudre parmi les habitants. Face au déferlement
                  de patients, le dispensaire local a donné l’alerte. Pour repousser toute propagation
                  du virus au reste de la population, les autorités ont décidé de creuser une tranchée
                  tout autour du village. La police effectue des contrôles stricts afin d’interdire
                  toute entrée ou sortie du village. Pour tenter d’analyser le phénomène et l’endiguer,
                  des épidémiologistes du monde entier sont attendus sur les lieux ces prochaines heures.
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            L’information que vient de diffuser la radio frappe Léo tel un uppercut et le laisse
               quasiment K-O. Lui, il sait de quoi il s’agit. Et cela ne le rassure pas. Un long
               moment il demeure immobile, à tenter d’évaluer toutes les conséquences de cette nouvelle.
               Soudain, sa réflexion est interrompue par la sonnerie de son téléphone.
            

            – C’est Marie. Tu as entendu ? demande-t-elle, affolée. On annonce une contamination
               dans…
            

            – Je sais, l’interrompt Léo. Je viens d’écouter les infos.

            Son ton était sec, un peu brutal. Il s’en veut car il ne voulait pas la blesser. Marie
               est sa muse, celle qu’il aime aussi. Ils se sont rencontrés deux ans plus tôt. Lui
               était étudiant aux Beaux-Arts, elle terminait sa thèse en épidémiologie dans une université
               parisienne, dont le titre était : L’impact climatique sur la prévalence des maladies infectieuses émergentes en milieu
                  urbain. Un intitulé compliqué pour un sujet grave et tellement actuel. Avec le réchauffement
               climatique, ne va-t-on pas voir émerger toute une série de maladies nouvelles ?
            

            Leur rencontre s’est déroulée chez des connaissances communes, lors d’une soirée entre
               étudiants. Dès qu’ils se sont mis à discuter ensemble, le coup de foudre a été immédiat.
               Un coup de foudre physique et aussi intellectuel, comme si leurs esprits s’étaient
               instantanément reconnus et attirés. Les jours suivants, ils se sont revus plusieurs
               fois, puis ne se sont plus quittés. Très vite, ils ont jeté des passerelles entre
               leurs deux mondes, celui des arts et celui de la science. Ils ont partagé leurs rêves, mais aussi leurs craintes de voir l’humanité disparaître sous l’effet
               du réchauffement climatique. D’après Marie, le danger majeur proviendrait du permafrost,
               cette couche de sol ou de roche qui reste gelée en permanence et que l’on trouve dans
               différents endroits du globe. En fondant, elle libérerait des micro-organismes, virus
               ou bactéries inconnus, piégés dans les glaces depuis des millions d’années et que
               la science commence à peine à étudier.
            

            – Je n’imaginais pas que ça arriverait si vite, lâche-t-elle d’une voix tremblante,
               qui trahit sa surprise et son inquiétude.
            

            – Moi non plus, avoue Léo.

            – C’est pire que ce que je craignais. C’est même catastrophique. Tu dois immédiatement
               abandonner ton projet.
            

            Léo prend quelques secondes avant de répondre à l’injonction de Marie. Il jette un
               coup d’œil circulaire à son atelier, à toutes ces toiles qu’il a commencé à peindre
               et pour lesquelles il lui a manqué le souffle nécessaire pour les terminer. Il ne sait pas s’il les reprendra
               un jour. La faute au mystérieux virus apparaissant en Sibérie ? L’image d’un monde
               en proie à une contagion dévastatrice le fait vaciller. Face à lui, le pan de mur
               est vide. Il ferme les yeux, revoit le tableau qui l’ornait il y a quelques heures
               encore. Ce n’était pas un simple tableau. Plutôt une œuvre. Ou un cri. Celui de Marie
               auquel il a mêlé le sien. Un cri adressé au monde pour alerter les esprits, dénoncer
               l’immobilisme, l’attentisme et, peut-être, faire évoluer les consciences. Ne rien
               faire serait un crime.
            

            – Léo, tu m’entends ? Tu DOIS stopper ton projet.

            Comme il ne répond pas, elle insiste.

            – Léo, tu es toujours là ? Il faut tout arrêter, c’est trop dangereux.

            Cette fois, sa voix exprime la peur et le doute. Comme Marie ne va pas tarder à comprendre
               qu’il a déjà vendu son œuvre, il la devance :
            

            – C’est trop tard. Elle est venue chercher le tableau ce matin.
            

            Il entend Marie hésiter, peiner à trouver ses mots.

            – J’arrive ! lâche-t-elle simplement.

            Léo raccroche. Une nouvelle alerte s’affiche sur son portable.

            Urgent

            La crainte grandit dans le village sibérien frappé depuis quarante-huit heures par
                  un mal inconnu. Un premier patient vient de décéder. Deux autres seraient dans un
                  état critique. Des vidéos sur les réseaux sociaux montrent des scènes de panique,
                  où des habitants tentent tout pour fuir la zone confinée. Des accrochages violents
                  opposent la population aux forces de police.

             

            Sans attendre, Léo appelle son acheteuse, qui décroche après trois sonneries.

            – Je veux récupérer mon tableau, attaque-t-il sans même se présenter.
            

            – Pourquoi cet empressement, Léo ? Votre œuvre est parfaite et elle va faire sensation.
               Dès demain matin, on ne parlera plus que d’elle, et de vous. La gloire vous attend.
               Vous êtes un génie, Léo. Mais comme tout génie, vous doutez de votre talent. Depuis
               le temps que je travaille dans le domaine de l’art, j’ai appris à bien connaître les
               artistes, leur fragilité, leurs remises en question permanentes…
            

            – Non ! proteste-t-il. Vous vous trompez. Il ne s’agit pas de ça.

            – Léo ! l’interpelle-t-elle avec plus de fermeté. Je suis une collectionneuse d’art
               contemporain reconnue dans le monde entier. Jamais mon flair ne m’a trahie. Et je
               peux affirmer que vous êtes un des plus grands artistes de la décennie à venir. Alors
               faites-moi confiance. Tout se passera bien. Avec le temps, vous apprendrez à gérer
               vos doutes.
            

            La panique s’empare de lui. Elle envahit chacune de ses cellules. Il ressent les battements
               de son cœur jusque dans ses tempes.
            

            – N’exposez pas le tableau ! insiste-t-il avec force. La sécurité du public n’est
               pas garantie. S’il y a le moindre problème d’étanchéité des joints, il y a un risque
               de contamination. On n’a pas le droit de courir le risque.
            

            Cette fois, elle se fait plus sèche :

            – C’est hors de question, Léo ! Il y a trop d’argent en jeu. J’ai investi énormément
               pour communiquer sur cette œuvre. Les plus grands médias seront au rendez-vous et
               j’attends des collectionneurs du monde entier. Le buzz est en train de prendre sur
               les réseaux sociaux. Comment pouvez-vous imaginer que je vais vous restituer votre
               œuvre, au simple motif que vous faites une petite crise d’angoisse ?
            

            – Ce n’est pas une petite crise d’angoisse, se défend Léo. Vous avez entendu ce qui
               se passe dans ce village sibérien ? Des gens sont en train de mourir !
            

            Il l’entend allumer une cigarette, inspirer profondément puis souffler.

            – Léo, arrêtez de croire tout ce que racontent les médias. Ils ont toujours eu besoin
               d’amplifier et de déformer la réalité. Concentrez-vous sur votre production. Vous
               êtes un artiste, contentez-vous de créer. Laissez-moi faire mon travail. Ce sera mieux
               pour nous tous.
            

            Avant qu’il ait le temps de protester, elle raccroche. Léo se laisse glisser au sol.
               Il sent la pièce se rétrécir autour de lui, comme si les murs se rapprochaient. Les
               éclats de couleur des toiles inachevées, les pinceaux qui traînent et les tubes de
               peinture éparpillés semblent témoigner d’un monde qui, jusque-là, lui souriait. Léo
               se sent pris au piège dans un tourbillon d’émotions. La voix de son interlocutrice
               résonne encore dans sa tête, mêlée à l’angoisse qui l’étreint. Les informations sur
               le village sibérien, les pertes humaines et les cris des victimes se mélangent à la culpabilité qu’il éprouve. Il laisse son regard
               se perdre dans le chaos de son atelier, cherche une solution. Que peut-il faire pour
               éviter la catastrophe à venir ?
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            Léo se relève, shoote dans son chevalet qui valse au sol. Ce ne sont pas ses doutes
               de créateur qui s’expriment, mais une violente colère. Il est désemparé, et furieux
               avant tout contre lui-même. Il s’en veut de s’être laissé aveugler par la célébrité
               qu’elle lui a promise, par cet argent qu’elle lui a versé. De ses doigts tremblants,
               il tape un texto qu’il lui envoie aussitôt.
            

            
               Je vous interdis d’exposer mon œuvre.

               Si vous ne me la restituez pas, j’informe la presse !

            
            La réponse ne se fait pas attendre. Un véritable coup de poing.
            

            
               Qui êtes-vous pour dicter sa conduite à Alexandria Zenatoff ?

            
            Léo jette son portable sur le vieux matelas qui lui sert de lit. Alexandria Zenatoff.
               La critique la plus connue dans le monde de l’art, doublée d’une collectionneuse avertie
               et acharnée. Celle qui fait et défait les carrières en un simple claquement de doigts,
               et dont tous les amateurs d’art scrutent les avis. Elle achète, revend, fixe les tendances
               du marché de l’art contemporain. 
            

            Quand elle est venue le rencontrer il y a quelques jours, Léo a d’abord cru à un canular.

            – « J’ai entendu parler de votre nouveau projet. Il m’intéresse », avait-elle annoncé
               à peine la porte de son atelier franchie.
            

            Alexandria Zenatoff n’était pas ce qu’on appelle communément une femme éblouissante
               de beauté. Ses traits exprimaient une dureté que son sourire permanent et ses rides en pattes
               d’oie aux coins des yeux ne suffisaient pas à effacer. Pourtant, de sa simple présence
               elle emplissait toute la pièce.
            

            Sans la moindre hésitation ni le moindre regard à ses autres œuvres, elle s’était
               plantée devant le tableau, l’avait longuement contemplé.
            

            – « C’est celui-ci que je veux. Comment s’intitule-t-il ? »

            Léo avait hésité, puis bredouillé :

            – « Dernier… dernier avertissement. »
            

            Elle s’était tournée vers lui, un immense sourire étirant ses lèvres.

            – « Dernier avertissement. Ce titre est vraiment puissant. Il dit tant de l’état actuel de notre monde. Bravo !
               Cette œuvre me plaît beaucoup. Je vous en offre quatre-vingt-mille euros. »
            

            Léo en avait eu le souffle coupé. 80 000 euros ! Jusqu’à présent, la vente de ses
               tableaux couvrait à peine l’achat des fournitures nécessaires à leur réalisation.
               Et là, elle lui proposait 80 000 euros ! Avec cette somme, il avait de quoi payer les huit mois de retard de loyer et repousser
               la menace d’une expulsion promise par son propriétaire. De quoi aussi profiter de
               la vie, offrir une virée à Marie et vivre tranquillement un long moment en se consacrant
               pleinement à son art sans plus se soucier des tracas du quotidien.
            

            – « Il n’est pas terminé », avait tout de même prévenu Léo.

            Elle l’avait interrogé du regard, étonnée qu’on ose la contrarier.

            – « La sécurité », avait-il pr
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